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FEU I LLETON.

CROISIL LES.
III

SUITE.
D'habitude elle parlait fort peu,

et jamais on ne la voyait tenir une
aiguille: elle passait les journées
à ba toilette, et les soirées sur un
sopha, n'ayant pas l'air d'entendre
la conversation. Pour ce qui re-
gardait sa parure, elle était prodi-
gieuseiment coquette, et son propre
visage était à coup sûr ce qu'elle
avait le plus considéré en ce mon-
de. Un pli à sa'collerette, une ta-
che d'encre à son doigt, l'auraient
désolée : aussi, quant sa robe lui
plaisait, rien ne saurait rendre le
dernier regard qu'elle jetait sur
sa glace avant de quitter sa cham-
bre. Elle ne mofitrait ni goût ni
aversionpour les plaisirs qu'aiment
ordinairement les jeunes filles;
elle allait volontiers au bal, et y
renonçait sans humeur, quoique-
fois sans motif; le spectacle Ion-
nuyait et elle s'y endormait conti-
nuellement. Quand son père, qui
l'adorait, lui proposait de lui faire
un cadeau à son choix, elle était
une heure à se décider, ne pouvant
se trouver un désir. Quand M. Go-
deau recevait ou donnait à diner,
il arrivait que Julie ne parût pas
au salon ; elle passait la soirée, pen
dant ce temps là, seule dans sa
chambre, en grande toilette, à se
promenerle long en large son éven-
tail à la main. Si on lui adressait
un compliment, elle détournait la
tête, et si on tentait de lui faire la
cour, elle ne répondait que par un
regard à la fois si brillant et si sé-
rieux, qu'elle déconcertait le plus
hardi. Jamais un bon mot ne l'a-.
vait fait rire ;.jamais un air d'opé-.
ra, une tirade de tragédie ne l'a-
vaient émue; jamais, enfin, son
cœur n'avait donné signe de vie,
et en la voyant passer dans tout.
l'éclat de sa nonchalante beauté,
on aurait pu la prendre pour une
bulle somnambule qui traversait ch.
monde en rêvant.'

Tant d'indifférence et de coquet-
terie ne semblaient pas aisees à
comprendre. Les uns disaient qu'el-
le n'aimait rien ;.les autres, qu'el-
le n'aimait qu'elle-mème. Un seul
mot suilisait cependant pour expli-
quer son caractère: elle attendait.
.epuis l'âge de quatorze ans, elle
avait entendu répéter sans cesse
que rien n'était ai chArmaul qu'el.-

le ; elle en était persuadée ; c'est
pourquoi elle prenait grand soin
de sa paru re ; en manquant de res-
pect à sa personne, elle cru com-
mettre un sacrilege. Elle marchai't,
pour ainsi dire- dans sa beauté,
comme un enfant dans ses habitr
de fête ; mai elles était bieh lôin
de croire que cette beauté dût res-
ter inutile; sous son apparente in-
souciance se cachait une volonté
secrète, inflexible, et d'autant plus
forte qu'elleétaitmeux dissimulée.
La coquetterie des femmes ordi-
naires, qui se dépense en oillades,
en minauderies et en sourires, lui
semblait une escarmouche puéri-
le, vaine, presque méprisable. Elle
se sentait en possession d'un tré
sor, et elle dédaignait de le ha-
sarder au jeu, : il lui fallait
un adversaire digne: d'elle; mais,
trop habituée à voir ses désirs pré-
venus, elle ne cherchait pas cet
adversaire; on peut même dire
davantage; elle était étonnée qu'il
se fit attendre. Depuis quatre ou
cinq ansqu'elle allait daî.sle mon-
de, et qu'elle étalait consciencien
sement ses paniers, ses falbanas et
et sa beauté il lui paraissait incon-
cevable qu'elle n'eut point encore
inspiré une grande passion. Si elle
eut dit le fond de sa pensée, elle
eût volontiers répondu à ceux qui
loi faisaient des compliments : Eh
bien, s'il est vrai que je sois si bel-
le, que ne vjus brilez-vous la cer-
velle pour moi ?" Réponse que,
du reste, pourraient faire bien des
jeunes filles, et que plus d'une,
qui ne dit rien, a au fond du cour,
quelquefois sur le bord des lèvres.

Quy a-t il, en effét. au monde,
de plus impatientant pour une
femme, que d'être jeune, belle,
riche de se regarder dans son mi-
roIr, de se voir parée, digne en
tout point de. plaire, tout disposée
a se laisser aimer, et de ce dire:.
On m'admire, on me vanle, -tout
le monde me trouve charmante,
et-personne ne m'aime. Ma rob
est 'dé la meilleure faiseuse, mes.
dentelles sont superbes, ma coif-
fure est irréprochable, mon visage-
le plus beau de laterre ma taille
fine; mon pied bien chaussé, et
tout cela ne me sert à. rien qu'à;
aller bâiller dans le-coin d'un sa-
Ion I Si un jeune homme me par:
le il me traite en enfant: si on me
demande en mariage, c'est pour
ma dot ; si quelqu'un me serre la
main en dansant, c'est un fait de
province; dès que je parais quel-
que part1 j'excite eµ mqrIpure

d'admirâtion mais personne ne me
dit, à moi seule, un mot qui me
fasse battre-le coer. J'entends des
imipertièntà qui me louent tout
haixt à deux pas -Je moi, et pas un
igzi-d modeste'et sincère ne cher-
che le mien. Je porte une àme
ardèbte; pleine de vie et je ne suis
à teut prendre qu'une jolie poupée
qu'on promène, qu'on fait sauter
au bal, gn'une gouvernante habil-
le le matin et-décoiffe le soir, pour
recommencer le lendemain !

Voilà ce que Mlle. Godeau s'était
dit bien des fois à elle-même et il
y avait de certains jours où cette
pensée lui inspirait un si sombre
ennni, qu'elle restait muette et
presque immobile une journée en-
tière. Lorsque Croisilles lui écri-
vit, elle était précisément dans un
accès d'humeur.Elle venait de pren-
dre son cho.olat, et elle rêvait pro-
fondement, étendue dans une ber-
gère, lorsque sa femme de cham-
bre entra etlui remit la lettre d'un
air mystérieux. Elle regarda l'a-
dresse, et, ne reconnaissant pas
l'écriture, elle retomba dans sa dis-
traction. La femme de chambre
se vit alors forcée d'expliquer de
quoi il s'agissait,: ce qu'elle lit d'un
air assez déconcerte, ne sachant
trop comment la jeune fille pren
drait cette démarche. Mlle. Go-
deau écouta sans bouger, ouvrit
ensuite la lettre et yjeta seulement
un coup d'oil ; elle demanda aus.
sitôt une feuille de papier, et écri-
vit nonchalamment ces mots :

" Eh I mon Dieu, non, monsieur,
je ne suis pas fière. Si vous aviez
seulement cent mille écus, je vous
épouserais très volontiers."

Telle fut la réponse que la fem-
me de chambre rapporta sur le
champ à Croisilles, qui lui donna
encore un louis -pour sa peine.

v
Cent mille écus, comme dit le

proverbe, ne se trouvent pas "dans
le pas d'un âne;" et si Croisilles
eut été défiant, il eût pu croire, en
lisant la lettre de Mlle. Godeau,
qu'elle était folle ou qu'elle se mo.
quait'de lui. Il ne pensa pourtant
ni à l'un ni à l'autre; il ne vit rien
autre chose, sinon que sa chère
Jilie l'aimait, qu'il lui fallait cent
mille écus, et il ne songea, dès ce
moment, qu'à tâcher de se les pro-
curer.

Il possédait deux cents louis
comptant, -plus une maison qui,comme je L'ai déjà dit, pouvait va-
loir une trentatinze (le mele irnuc&.

Que faire? Comment s'y prendre
pour que ces trente quatre milil
francs en devinsent tout-à-coup
cent mille? La première idée qui
vint à l'esprit du jeune homme
fut de trouver une manière quel-
conque de jouer à croix ou piirl
toute sa fortune; mais pour cela,
il fallait vendre la maison. Croi-
silles commença donc par. coller
sur sa porte un écritean portant
que sa maison était à vendre, puis,
tout en rêvant à ce qu'il ferait di
l'argent qu'il pourrait en tirer, il
attendit un acheteur.

Une semaine s'écoula, puis un-3
autre; pas un acheteur. ne se pré.
senta. Croisilles passait ses jour.
nées à se désoler avez Jean, et t
désespoir s'emparait de lui, lors-
qu'un brocanteur juif sonna à si.
porte.

-Cette maison est à vendre,
monsieur. En êtes-vous le proprié.
taire ?

-Oui, monsieur.
-Et combien vaut-elle?
-Tfrente mille franes, à ce que

e crois ; du moins je l'ai entendu
dire à mon ç ère.

Le juif visita toutes les ,ham-
bres, monta au premier, descendit
à la cave, frappa sur les murailles,
compta les marches de l'escalier,
fit tuuitner los portes sur les gonds
et les clés dans les serrures, o.
vrit et ferma les fenêtres, puis e.i
fin, après avoir tout bien examin
sang dire un mot et sais faire li
moindre proposition, il salua Croi-
silles et se retira.

Croisilles, qui, durant une hou-
re, l'avait suivi le coenr palpitant
Lie fut pas comme ou pense, peu
désappointé do cette retraite silen-
cieuse. Il supposa que le juif avait
voulu se donner le temps de réflé-
chir, et qu'il reviendrait incessam-
ment. l l'attendit pendant huit
jours n'osant sortir de peur de man-
quer sa visite, et regardant à 1.
luné ire du. matin at soir ; mais ce
fut en vain: le juif ne reparu:
point.

A CONTINUSR.

Près du Pont Neuf un prome-
neur s'arrête auprès d'un pêcheur
à la lign e:

--Hé l'homme ? ça mord-il?
-Guère.
-Faut aller pécher à la campa-

gne. A Paris, voyez-vous, le pois-
son est malin...il est trop civilisé.


